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Combattre la désertification repose sur une détermination du niveau de 
détérioration des terres, mais aussi et surtout, sur l’évaluation des 
conséquences socio-économiques de la désertification sur les 
communautés locales.  
 
La lutte contre la désertification s’inscrit dans une démarche globale de 
développement durable. La grille d’enquête élaborée pour cette étude a 
par conséquent aussi bien abordé les aspects agro-environnementaux 
que socio-économiques.  
 
Cette enquête vise avant tout à identifier la perception des agriculteurs 
du phénomène de la désertification.  Les expériences ont été recueillies 
auprès d’acteurs en agriculture : exploitants agricoles, membres 
d’organisations professionnelles nationales d’agriculture ou chargés de 
recherche dans le secteur de l’agriculture tropicale.  
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Dans le cadre de sa politique d’aide publique à la coopération, le Ministère français des Affaires 
Étrangères a identifié en 1998 une zone constituée de 55 pays dite zone prioritaire de solidarité (ZPS). 
Les expériences de bonnes pratiques recueillies proviennent principalement des pays de la ZPS. 
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L’enquête menée auprès des agriculteurs a suivi la structure suivante :  
 

1. Caractériser les conditions agricoles à l’échelle nationale ou régionale 
2. Cibler l’ampleur des effets de la désertification à deux niveaux :  

a) Agro-environnemental : Biotope, Sol, Eau 
b) Socio-économique  

3.  Identifier les actions entreprises pour remédier aux problèmes  
4. Recueillir des données quantifiables et la perception des agriculteurs des effets de la 

désertification. 
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Suite au dépouillement des questionnaires, une classification générale selon deux niveaux d’aridité a été 
retenue. Les agriculteurs ont choisi parmi les zones d’aridité proposées, celle qui se rapprochait le plus 
de leurs propres conditions environnementales. Ces deux zones d’aridité sont les suivantes :  

- zone aride et semi-aride   
- zone subhumide sèche 

 
Les trois aspects de la section « Agro-environnementale », soit le Biotope, le Sol, et l’Eau ainsi que les 
éléments de la section “socio-économique” ont tous été analysés à partir de ce classement général. 
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Au-delà de l’avancée du désert, la désertification aggrave les problèmes liés à l’environnement 
dont les conséquences débordent les frontières des pays touchés. Les terres en zones arides, semi-
arides et subhumides sèches sont sujettes à des sécheresses récurrentes. Souvent, la sécheresse 
déclenche le processus de désertification qui s’aggrave par une gestion inappropriée des ressources 
naturelles. Par exemple  

- La culture excessive  
épuise les sols de ses éléments nutritifs et réduit sa fertilité. 

- Le surpâturage et le déboisement 
  détruisent le couvert végétal favorisant ainsi l’érosion. 
- Le drainage inapproprié des systèmes d’irrigation 
  provoque la salinisation des sols les rendant stériles. 

  
Les causes de la 
désertification sont 
multiples. Le climat a une 
certaine part de 
responsabilité mais le type 
de sol et la nature du terrain 
peuvent également accroître 
la vulnérabilité des terres. 
Cependant, la cause 
principale reste l’usage 
inapproprié de ces terres par 
les populations.  

La terre est une ressource 
limitée. Une fois dégradée, 
le processus de 
régénération de la terre 
s’avère être très coûteux. 
Afin de satisfaire aux 
exigences d’une agriculture 
durable et d’un 
développement rural, la 
gestion et la planification 
des terres doivent inclure les 
interactions avec les autres 
ressources naturelles telles 
que l’eau, l’air, les végétaux 
sans oublier les activités 
humaines. La gestion 
intégrée des ressources 
naturelles permet alors de 
lutter efficacement contre la 
désertification.  

Adopter des mesures 
préventives et des 
systèmes de 
détection. Les 
systèmes de détection 
et de prévention de la 
dégradation des sols 
sont nécessaires pour 
prévenir une 
dégradation irréversible 
des terres. Une fois la 
détérioration détectée, il 
est bien souvent trop 
tard pour récupérer et 
régénérer les qualités 
du sol car la capacité 
naturelle des terres à 
absorber et à filtrer les 
polluants est épuisée.  
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La terre représente l’un des facteurs clés de la production 
agricole. Dans les pays en développement, la pauvreté affecte 
d’abord les populations rurales. La dégradation des terres crée ou 
aggrave la pauvreté en s’attaquant aux bases de la sécurité 
alimentaire. Les migrations de populations sont engendrées entre 
autres par l’abandon de terres devenues trop pauvres ou stériles. 
Cette recherche de terres plus fertiles peut être source de conflits, 
de crises et voire même de guerres.   
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La sécurité alimentaire est 
définie comme la possibilité 
d’avoir accès, à tout moment, 
à une nourriture suffisante 
pour une vie saine et active.  
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Pour lutter contre la dégradation des ressources naturelles et combattre la désertification, les 
agriculteurs ont recours à différentes techniques dont les plus répandues sont présentées ci-après.  
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La lutte contre l’ensablement fait appel à 
divers moyens dont les plus 
communément utilisés sont les haies 
vives ou en matières inertes. Dans les 
régions où il y a un déficit 
pluviométrique, les barrières de matières 
inertes sont à la fois efficaces et 
économiques. Des palissades de 
branches tressées disposées en grille 
sont un moyen efficace pour stabiliser 
les dunes de sable. Au Bénin et au 

Burkina Faso, des cordons de pierres ont été construits pour faire obstacle à l’ensablement.  
Lorsque le niveau des précipitations annuelles est suffisant, le reboisement permet d’assurer une 
protection durable contre l’ensablement et l’érosion. Ces arbres ou arbustes diminuent les effets 
érosifs du vent et de l’écoulement des eaux de pluie. Cette méthode a l’avantage d’être 
financièrement et socio-économiquement viable. En effet, des haies vives à croissance rapide, 
comme le Cajanus planté au Bénin ou l’Eucalyptus en Égypte, présentent 
l’avantage supplémentaire de fournir une source de combustion. D’autres espèces fournissent 
des produits agricoles par exemple le théier au Kenya et arbres fruitiers dans la région 
subhumide sèche du Cambodge. Le fait de planter des arbres en bordure de désert permet de 
créer une « ceinture verte » qui retarde l’expansion des dunes de sable. Un programme au Bénin 
soutient cette approche préventive aux abords des terres fertiles. 
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Le compost est un engrais biologique qui 
permet d’accroître la fertilité du sol et de 
la matière organique. Le compost peut 
être obtenu à partir de matières 
organiques locales rendant ainsi les 
producteurs plus autonomes. Étant 
donné ses avantages, des ateliers de 
formation sont proposés au Bangladesh 
et aux Comores afin d’enseigner aux 
agriculteurs à réaliser leur propre 

compost. Les excréments du bétail, les 
déchets biologiques et les feuilles des 
arbres font partie des matières à 
composter. Les résidus biologiques des 
villes peuvent être incorporés aux 
résidus agricoles tel que pratiqué en 
Égypte. Certains exploitants 
d’arboriculture fruitière en Afrique du 
Sud, optent pour l’usage d’écorces 
d’arbres et de sciure. 

R. Faidutti, FAO 
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L’approche agro-écologique vise un développement agricole durable par la pratique de 
techniques adaptées et respectueuses de l’environnement et des dimensions culturelles.  
Elle comprend des techniques agronomiques telles que le labour restreint ou le zéro-labour, 
la culture d’un couvert végétal, l’incorporation de résidus végétaux dans le sol et le semis 
direct des plants à travers la couverture végétale.  
 
Ces pratiques de conservation permettent de : 
 
- restaurer la fertilité des sols 
- réduire la pollution des sources d’eau 
- accroître la proportion de carbone retenue dans le sol 
- freiner l’érosion hydrique et éolienne  
 
Bien souvent, les agriculteurs mettent en pratique une ou plusieurs de ces techniques pour 
des raisons tant environnementales qu’économiques. La technique du semis-direct par 
exemple fait l’objet d’expériences au Cameroun et en Haïti pour son potentiel à réduire le 
labour des terres. Plusieurs agriculteurs, dont certains producteurs de vignes en Afrique du 
Sud, font usage de légumineuses pour enrichir et protéger le sol. La pratique de cultures 
intercalaires se répand. Elle est abondamment utilisée dans les vergers et autres arbres 
fruitiers notamment au Pakistan et en Égypte lorsque les arbres sont jeunes. En Guinée, la 
culture des pommes de terres s’accompagne de celle des arachides ou des haricots verts. 
La culture du maïs est souvent intercalée avec d’autres types de cultures notamment à 
Madagascar, au Bénin, aux Comores et en Côte d’Ivoire.  
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L’agriculture 
biologique 

préconise une 
gestion intégrée. 
Elle privilégie des 

méthodes 
culturales, 

biologiques et 
mécaniques 

respectueuses de l©agro-écosystème et adaptées aux 
conditions du milieu plutôt que de recourir aux 
produits de synthèse et autres intrants agricoles.  
 
La rotation des cultures, les cultures intercalaires, les 
associations symbiotiques, les cultures de couverture 
et de légumineuses fixatrices d©azote, les engrais 
biologiques, le labour minimum et la réintégration des 
résidus de récoltes dans le sol sont parmi les 
méthodes essentielles de l©agriculture biologique.  
 
Ces pratiques stimulent la faune et la flore du sol et  
améliorent ainsi sa composition et sa structure. Les 

sols retiennent donc mieux les éléments nutritifs, le 
carbone et l©eau. Il est parfois nécessaire d©enrichir 
les sols organiques en potassium, phosphate, 
calcium, magnésium et oligo-éléments. L’agriculture 
biologique n’a pas recours à l’utilisation d’engrais et 
de pesticides de synthèse. En Égypte, où l’agriculture 
biologique est pratiquée à petite échelle, des efforts 
ont été faits pour accroître l’usage du compost et du 
fumier chez les agriculteurs afin de réduire celui des 
intrants chimiques. En effet, l©agriculture biologique 
bien gérée peut réduire considérablement le risque 
de pollution des nappes phréatiques par les produits 
phytosanitaires.  
 
L’agriculture biologique suscite de plus en plus 
d’intérêt. Le gouvernement libanais par 
exemple travaille en collaboration avec le 
secteur privé sur des projet-pilotes pour 
évaluer les bénéfices d’une introduction de 
l’agriculture biologique au Liban.  
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Le paillage est utilisé en Côte d’Ivoire 
pour la culture du coton et de la canne à 
sucre et pour la production de thé et 
café au Kenya. Cette couverture de 
paillis offre une protection physique du 
sol contre le soleil, les précipitations et le 
vent, en plus de nourrir le biotope du sol. 
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À la différence de l’agriculture biologique, 
l’agriculture de conservation utilise des 
produits chimiques pour répondre aux besoins 
de la production agricole. Elle favorise 
principalement le maintien d’une couverture 
permanente ou semi-permanente de matière 
organique sur le sol. Ce couvert peut être 

obtenu par la culture de plantes telles que les 
légumineuses ou par l’usage de paillis et 
autres résidus des récoltes. Plutôt que 
d’incorporer dans le sol de la biomasse ou 
des engrais verts, l’agriculture de 
conservation permet de laisser ceux-ci à 
même la surface du sol.  

 
Pour que cette méthode obtienne de 
bons résultats elle doit être 
accompagnée de la pratique du zéro 
labour ou le labour minimum et de la 
rotation appropriée des cultures.   
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L’agro-foresterie combine et intègre les méthodes de 
l’agriculture à celle de la foresterie pour former un agro-
écosystème. Le développement de cultures dans un 
milieu boisé où même le bétail peut pâturer permet 
d’optimiser l’utilisation des ressources. Une végétation 
sous forêt peut ainsi côtoyer des bananiers aux 
Comores et des cacaotiers au Cameroun. L’agro-
foresterie vise une gestion intégrée, durable, productive, 
et rentable des ressources du sol. En plus de jouer un 
rôle dans l’amendement des sols et la conservation de 
l’humidité, les arbres ou les arbustes fournissent 
notamment une source énergétique utilisable pour le 
bois de chauffe. Au Bangladesh, par exemple, les 
agriculteurs cultivent entre les arbres des plants de 
curcuma et tout comme ceux des Caraïbes, ils plantent 
de jeunes arbres sur le bord des parcours et le long des 
rivières. L’agro-foresterie est une méthode qui reçoit la 
faveur de nombreux agriculteurs.  Afin de faire connaître 
cette pratique et  encourager son application, des 
démonstrations et des visites sur le terrain sont 
organisées au Kenya. 

Photo FAO 
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Le nivellement aplanit les terres afin d’assurer une 
distribution uniforme de l’eau et de contrôler l’érosion. 
Cette technologie améliore l’efficacité du système 
d’irrigation en minimisant les risques de sur ou sous-
irrigation. Un travail d’aplanissement des terres joue un 
rôle préventif contre l’accumulation des sels dans le sol 
et évite les sécheresses ou inondations localisées. Le 
Pakistan, l’Égypte, la Turquie et l’Afrique du Sud font 
partie des pays qui emploient cette technique. 
 
 
 
Les nouvelles technologies assistées par 
satellite permettent de caractériser et de 
quantifier les ressources naturelles telles 
que le sol, la végétation et l’eau. Sans 
remplacer les investigations sur les sites, 
ces technologies fournissent des données 
qui facilitent la planification et la gestion 
des projets. 
 
En Égypte, par exemple, un réseau a été 
établi afin de constituer une banque de 
données pour assurer une gestion intégrée 
des littoraux. Le système d’information 
géographique crée des cartes qui 
présentent désormais des caractéristiques 
du sol telles que sa composition, sa 
profondeur, sa texture, son acidité de 
même que certains paramètres 
climatiques dont le taux de pluviométrie 
annuel. 

En Afrique du Sud, ces technologies sont 
devenues un véritable moyen technique de 
soutien pour élaborer par exemple des 
stratégies de prévention de désastres 
climatiques comme la sécheresse ou 
l’envahissement de ravageurs. 
 
Un tel système de détection des risques et 
de protection de l’environnement est en 
cours en Égypte et au Kenya.  Enfin, 
l’inventaire des ressources naturelles de 
même que le suivi des modifications dans 
le temps permettent de connaître les 
impacts de l’action humaine. C’est l’un des 
objectifs poursuivis par le réseau 
d’observatoires en Tunisie. 
 
 

�
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Le secteur de l’agriculture utilise près de 70% des ressources mondiales en 
eau potable. Plus de 30% des produits agricoles sont cultivés sur des terres 
irriguées ce qui représente 16% des terres agricoles. Le besoin d’économiser 
les ressources hydriques passe par des systèmes d’irrigation qui assurent une 
bonne distribution de l’eau et par des canalisations aux joints étanches. Un 
système approprié de drainage évite l’accumulation néfaste des sels à la 
surface et dans la couche supérieure du sol ce qui l’appauvrit et abîme les 
cultures. Certains agriculteurs des Caraïbes creusent des canaux de drainage 
sur le pourtour des cultures permettant ainsi de contrôler et de récupérer les 
eaux de ruissellement. L’eau des rivières, lacs, et puits des zones arides 
contient souvent un taux élevé de minéraux. Le retrait des sels du sol est 
difficile à réaliser. 
 

 
Au Bangladesh, le Pucca est un système 
d’irrigation simple et économique construit à 
partir de briques qui approvisionne les 
rizières en eau.  Une technique de brique en 
terre stabilisée (BTS) a été développée en 
Guinée pour obtenir un système durable 
d’approvisionnement en eau. Divers 
systèmes de canaux basés sur la gravité 
sont utilisés notamment au Bénin pour diriger 
l’eau de ruissellement dans les réservoirs et 

éviter ainsi le lessivage de la couche fertile 
du sol. L’irrigation localisée, tel que le goutte-
à-goutte exige bien souvent un équipement 
plus onéreux. Ce système permet d’optimiser 
l’utilisation de l’eau en minimisant les pertes 
par évaporation. Plusieurs pays utilisent cette 
pratique dont l’Algérie, le Liban, la Tunisie, et 
l’Afrique du Sud particulièrement chez les 
producteurs de fruits. 
 

 
L’une des méthodes d’irrigation de surface est celle du talus et sillon. Par cette méthode d’irrigation, 
l’eau circule horizontalement dans les sillons ce qui réduit les pertes dans le profil vertical du sol. L’effet 
répétitif du passage de l’eau sur les sillons crée une fine couche imperméable qui stabilise les talus. 
Cette pratique  permet un contrôle efficace des mauvaises herbes. Elle permet également la 
production inter-cultures comme par exemple la culture de la cane à sucre dans les sillons et de blé sur 
les talus qu’on retrouve au Pakistan.  
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Dans certaines régions du Pakistan, il existe un souci de recharger les nappes phréatiques 
surexploitées pour les besoins en eau de la production agricole. La construction de bassins de 
rétention permet de régénérer les aquifères. Des structures plus simples sont utilisées localement, 
notamment l’emploi de retenus collinaires pour retenir et rediriger l’eau de ruissellement. Plusieurs 
agriculteurs, parmi eux les producteurs de fruits en Afrique du Sud, disposent de bassins et font usage 
de barrages simples en terres pour recueillir et conserver l’eau 

 

J. Hartley, FAO 
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Cette gestion intégrée des pesticides, souvent 
désignée par le sigle anglais IPM, vise à réduire 
l©utilisation des pesticides au strict nécessaire.  
Les récoltes sont régulièrement inspectées puis 
aspergées, mais en utilisant uniquement les 
produits qui correspondent à un parasite 
particulier. L’utilisation de produits 
phytosanitaires doit respecter l’équilibre de 
l’agro-écosystème. La rotation appropriée des 
cultures, la destruction de résidus de récoltes 
qui abritent les œufs de parasites de la saison 
suivante, l’emploi de cultivars plus résistants aux 
ravageurs et l’interaction d’ennemis naturels 
sont autant de moyens biologiques pour 
contrôler la propagation de ravageurs et des 
mauvaises herbes. L’usage des pesticides et 

herbicides ne devient alors nécessaire que sur 
une période bien déterminée. Selon la FAO, le 
succès de la Gestion Intégrée des Ravageurs 
dépend avant tout de la motivation des 
agriculteurs à recourir à cette méthode.  
 
Cette approche réduit ainsi l’utilisation de 
produits chimiques et constitue une première 
étape vers une gestion durable des ressources. 
Certains producteurs de fruits en Afrique du Sud 
utilisent par exemple la perturbation des 
accouplements de papillons pour contenir la 
propagation des chenilles et aussi le contrôle 
biologique pour freiner les ravages de l’araignée 
rouge. Ces méthodes réduisent ainsi le nombre 
d’aspersion nécessaire des fruits. 
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Dans les années 1960, le labour conventionnel était associé à 
l’accroissement de la fertilité du sol. À long terme, cette pratique 
conduit cependant à l’appauvrissement du sol car la matière 
organique ainsi exposée à la surface s’oxyde et les éléments nutritifs 
se dégradent. Pour éviter que la structure et la fertilité du sol ne 
diminuent, d’autres méthodes sont apparues telles que le labour de 
conservation et le zéro labour. La technique du zéro labour a été 
développée au Brésil dans les années 1970 afin de juguler l’érosion. 
Aujourd’hui, le zéro labour est pratiqué sur près de cinq millions 
d’hectares.  
 
 
Bien que le passage à un labour zéro entraîne des coûts initiaux 
élevés – car il nécessite des équipements de semence spécialisés – 
cette technique réduit le temps de travail ainsi que le coût de 
production à long terme. La propagation des mauvaises herbes 
s’avère être la préoccupation principale. Cependant, elle peut être 
contrôlée par le paillage et une rotation appropriée des cultures. 
 
 
Le labour de conservation est un labour restreint qui ne perturbe pas 
la décomposition de la matière organique par les micro-organismes. 
Pour assurer ce labour superficiel, un grattage manuel est pratiqué en 
Mauritanie. Des outils à dents sont utilisés en Algérie et la houe 
légère est optée par certains agriculteurs au Bénin.  

Zéro labour 
 
Un sol non-labouré 
pendant quelques 
années forme une fine 
couche d’humus à la 
surface suite à la 
dégradation biologique 
de la matière organique. 
Cette couche fertile 
nourrit et protège le sol 
contre l’érosion en plus 
de régulariser son taux 
d’humidité. Un sol non-
labouré peut retenir plus 
efficacement le carbone 
et participe ainsi à la 
réduction des émissions 
de dioxyde de carbone 
dans l’atmosphère. 


